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Prologue
Le silencieux avait rempli son office, étouffant la détonation qui, en une fraction de seconde, avait mis fin à une vie.
L’instant d’avant, le policier ivre assis sur le canapé parlait d’une fille qui l’avait mené en bateau ; maintenant il était calme, et ses grands yeux gris ne voyaient plus rien.
Il ne s’était douté de rien. L’alcool avait fait son œuvre, endormi sa méfiance.
Justice avait été rendue.
Et ce n’est pas fini, songea le tireur, en observant avec fascination le cadavre.
Le sergent Matthew Holt était le premier.
Mais il n’était pas le dernier.
Quelques instants plus tard, une ombre se faufilait hors de la maison.
Laissant la porte ouverte, comme une invitation.
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Charley avait beau essayer de se raisonner, son anxiété ne faisait que croître.
— Ecoute, je sais que Melissa t’a brisé le cœur, mais la meilleure revanche que tu puisses prendre est de refaire ta vie. Souviens-toi, c’est toi qui m’as enseigné ça. Tu m’as dit qu’il fallait se relever et repartir de zéro, quoi qu’il arrive. Et si tu ne te remues pas un peu, grand frère, crois-moi, je n’ai pas fini de te sermonner. Et tant pis si je te casse les oreilles !
Retenant son souffle, elle franchit l’intersection à toute allure, au moment où le feu passait au rouge. Pas vraiment une conduite recommandable pour un inspecteur de police, mais l’appréhension lui comprimait la poitrine.
Elle ne pouvait se défaire du sentiment que le temps pressait.
— Sérieusement, Matt, je me fais du souci pour toi. Ça ne te ressemble guère de ne pas venir travailler deux jours de suite, sans même téléphoner pour prévenir. Je sais que tu as un peu forcé sur l’alcool ces derniers temps mais, jusque-là, tu t’étais limité aux soirs où tu n’étais pas de service. Là, tu dépasses les bornes.
Elle soupira, cherchant des paroles réconfortantes.
— Regarde les choses en face. Il vaut mieux que tu aies tout découvert maintenant, avant de l’avoir épousée. Imagine, si vous aviez été mariés et aviez eu des enfants ! Souviens-toi de nos parents. Nous avons survécu, hein ? Tu survivras à cette rupture aussi. Et, cette fois, tu peux t’appuyer sur moi. C’est à mon tour de te soutenir, après tout ce que tu as fait pour moi. Je n’ai pas oublié la dette que j’ai envers toi, tu sais.
L’inspecteur Charlotte Randolph, « Charley » pour ses amis, parlait sans interruption, la main nerveusement crispée sur son téléphone.
Matthew ne s’était pas présenté au commissariat ce matin, pas plus que la veille, ce qui ne lui ressemblait pas du tout.
Matt était son demi-frère, mais ils n’avaient pas rendu leur parenté publique. Matt avait voulu qu’elle réussisse toute seule, sans qu’on puisse la favoriser ou, au contraire, la critiquer en raison de ses liens avec lui. Il tenait à ce que son succès ne soit imputé qu’à son seul mérite.
De son côté, Charley avait gardé le secret pour lui faire plaisir. A vrai dire, elle aurait fait n’importe quoi pour lui.
Lorsque leur mère avait décampé avec son dernier amant en date, sans même leur laisser un mot d’adieu, elle avait quinze ans et Matt dix-huit. Si Matt n’avait pas mis sa vie entre parenthèses, elle aurait été placée en famille d’accueil.
Moira n’avait jamais eu l’instinct maternel. Pour l’essentiel, Matt s’était élevé tout seul et, quand Charlotte était née, trois ans après lui, il avait très vite pris l’habitude de s’occuper de sa petite sœur.
A chacun de ses anniversaires, il avait trouvé quelque chose à lui offrir. Une année, il avait déniché une poupée dans une poubelle derrière leur immeuble. Il avait passé des heures à la nettoyer pour en faire un cadeau présentable, et avait même recousu — tant bien que mal — l’ourlet déchiré de sa robe.
En hommage, elle l’avait baptisée « Mattie » et ne s’en était jamais séparée ; elle était perchée sur l’étagère supérieure de son placard, souvenir constant de l’amour de son frère.
Matt avait toujours été pour elle une source d’inspiration. Elle était entrée dans la police pour suivre son exemple, et son choix de carrière lui convenait parfaitement.
Et puis Matt était tombé amoureux de Melissa.
Amoureux fou.
A ce moment-là, contente qu’il ait trouvé quelqu’un à aimer, elle s’était résignée à prendre la deuxième place dans le cœur de son frère.
Elle s’était dit qu’il allait enfin découvrir les choses normales de la vie : se marier, avoir des enfants, acheter une maison, connaître les joies dont ils avaient été privés enfants.
Malheureusement, la femme que son frère avait choisie avait un glaçon à la place du cœur. Après avoir pris tout ce que Matt avait à lui offrir — des cadeaux et de l’argent en plus de son amour —, Melissa s’était lassée de leur relation et avait rompu.
Anéanti, Matt s’était torturé pour savoir ce qu’il avait fait de mal. Charley avait eu beau essayer de lui faire comprendre qu’il n’était pas en faute, il avait sombré dans le désespoir.
Et il avait commencé à boire.
Apparemment, bien qu’il ait affirmé le contraire, il n’avait pas cessé.
Quelques minutes plus tard, Charley s’engagea dans l’allée de la modeste maison à un étage que Matt avait achetée avec l’intention d’y fonder une famille avec Melissa.
En son for intérieur, Charley était d’avis que Matt l’avait échappé belle. Le seul problème, c’était de dessiller les yeux de son frère. Elle pouvait être extrêmement persuasive quand il le fallait mais, dans ce cas, elle le savait, elle allait devoir battre tous ses records en la matière.
Elle fourra son téléphone dans sa poche et descendit de voiture en soupirant.
— Qu’est-ce que je vais faire de toi si je te trouve en train de ronfler par terre après une cuite ? marmonna-t-elle à l’adresse de son frère invisible.
Sur le point de sortir la clé qu’il lui avait confiée, elle s’aperçut qu’elle n’en avait pas besoin ; la porte d’entrée était entrebâillée.
— Eh bien, voilà qui est tout sauf prudent, maugréa-t-elle en poussant le battant. Matt ?
Son appel hésitant demeura sans réponse.
— Matt ? Tu es là ? C’est moi, Charley. Je me suis portée volontaire pour te ramener avant que ton lieutenant décide de te virer et que tu te retrouves à la rue. Je ne tiens pas à te voir emménager chez moi, mon vieux. Ça nuirait à mon image.
Non qu’elle ait une image… Elle était bien trop occupée à gravir les échelons, à essayer de se faire une place au sein du département de police d’Aurora.
Pour que Matt soit fier d’elle, s’avouait-elle en secret.
Loin de rivaliser entre eux, ils avaient toujours formé une équipe soudée. Elle l’adorait et savait que la réciproque était vraie, même s’il n’était pas du genre à s’épancher. Ce n’était de toute façon pas nécessaire : ses actions en disaient plus long que n’importe quelles paroles.
Matt était son point d’ancrage, son roc.
Et c’était précisément pour cette raison qu’elle ne supportait pas de le voir ainsi, rongé par le chagrin à cause d’une femme indigne de lui. Elle ne savait plus quoi faire pour l’arracher à sa mélancolie. Pourtant, elle devait trouver un moyen d’y parvenir parce que, à l’évidence, il avait fait une rechute.
— Matt ? appela-t-elle de nouveau, le cœur serré. Tu es là ?
Soudain, elle le vit.
Elle étouffa le hurlement qui montait dans sa gorge, un hurlement venant de Charley, la sœur de Matt, et non de Charlotte Randolph, inspecteur de police.
Affolée, terrifiée, elle s’agenouilla à côté de lui.
C’était un mauvais rêve, un cauchemar ! Ce n’était pas possible !
— Matt ! Matt, qu’est-ce qu’elle t’a fait ? Matt, dis-moi quelque chose ! supplia-t-elle en effleurant son cou à la recherche du pouls.
Rien.
Sans savoir comment, au milieu du brouillard de ses pensées, elle sortit son téléphone de sa poche et appuya sur une touche.
— Ici l’inspecteur Charlotte Randolph, dit-elle d’une voix tremblante, avant de citer son numéro d’identification. J’ai besoin d’une ambulance. Policier abattu. Je répète, policier abattu. 4832 Wayne Avenue, vite !
Elle avait demandé une ambulance plutôt que le coroner, songeant que, peut-être, elle était trop émue pour trouver le pouls. Peut-être qu’il était encore en vie et que son cœur battait très faiblement.
Si faiblement qu’elle ne pouvait pas le sentir.
   
   
L’inspecteur principal Declan Cavanaugh fit pivoter son fauteuil, et fixa avec stupeur Hollis Spencer, son coéquipier depuis près de deux ans.
Ce dernier venait de lui annoncer qu’il quittait le service, la police, Aurora, et même la Californie.
— Tu plaisantes ?
— Pas du tout. Mon beau-père pense que sa fille mérite d’avoir un mari qui rentre le soir à la maison encore en vie.
Declan fronça les sourcils.
— Tu m’as l’air en parfaite santé.
— Tu sais ce que je veux dire, répondit Hollis en repoussant les mèches rebelles qui lui tombaient dans les yeux. Les gars qui travaillent dans le secteur privé ne se font pas tirer dessus.
— En règle générale, non. Mais il y a des exceptions, comme dans tout.
— D’accord, mais le risque est moindre.
— Et le travail à mourir d’ennui.
Pris de pitié pour son collègue — bientôt ex-collègue —, Declan secoua la tête.
— Tu sais ce que tu vas faire de tes journées ? Tu vas prendre des photos de maris qui trompent leur femme et de femmes qui trompent leur mari. C’est vraiment à ça que tu veux passer ton temps ?
— Le salaire en vaut la peine, répliqua Hollis d’un air triomphant. Je vais toucher au moins trois fois ce que je touche ici. Et finis, les appels à 2 heures du matin. Je pourrai dormir tout mon soûl.
— C’est ce que tu fais la plupart du temps, ironisa Declan.
Hollis s’esclaffa et se remit à vider son bureau.
— T’es jaloux, c’est tout.
— Hé ! ta femme est mignonne, je te l’accorde.
Tous les membres du département l’avaient rencontrée lors d’une réception. Pour sa part, Declan l’avait trouvée un peu froide.
— Mais s’il faut se marier pour avoir des horaires réguliers, très peu pour moi. Je te laisse ce plaisir. Je n’ai aucune envie de me réveiller à côté de la même femme tous les matins. En fait, je ne peux rien imaginer de pire.
— C’est toi qui vois, fit Hollis avec un haussement d’épaules. Je peux seulement te dire que le mariage a du bon, je suis bien placé pour le savoir.
Declan en doutait fort. A vrai dire, il soupçonnait son équipier d’avoir été manipulé par une experte en la matière.
— Profites-en pour nous deux, suggéra-t-il, philosophe, avant de pousser un soupir. Je suppose que ça veut dire qu’il va falloir que je me dégote un nouveau partenaire.
Hollis sourit.
— Une pauvre âme à mater…
— Si ce n’est pas quelqu’un de costaud, il n’a rien à faire à la crim’, lui fit remarquer Declan.
— Hmm. Vas-y doucement quand même. Le département n’a pas une réserve inépuisable d’inspecteurs, plaisanta Hollis en lui tendant la main. A la prochaine, Declan. Restons en contact, d’accord ? Et si tu as envie d’avoir des horaires réguliers un jour, fais-moi signe.
— Aucune chance. J’aime le côté imprévisible de la vie. Ecoute, je t’offre un verre après le service — à supposer qu’il n’y ait pas d’urgence entre-temps.
— Ça marche.
A cet instant précis, le lieutenant passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.
— Hé ! Cavanaugh ! On vient de recevoir un appel. Un policier abattu chez lui.
— Querelle conjugale ? demanda aussitôt Declan en ouvrant le tiroir où il rangeait son arme.
— Aucun détail pour l’instant, sauf qu’un des nôtres est allé chez lui et a trouvé le corps dans le salon. Vas-y et viens me voir en rentrant. Il faut qu’on te trouve un nouveau partenaire, puisque celui-ci se sauve, ajouta-t-il en désignant Hollis du pouce.
Sur ce, il tourna les talons et repartit vers son bureau.
— Apparemment, il ne va pas organiser ton pot de départ, commenta Declan en se levant. Je suppose que c’est à moi de m’en charger.
— Hmm. Mes condoléances à ton nouvel équipier, répliqua Hollis dans son dos.
— Je te parie que tu seras de retour dans six mois.
— Crois ce que tu voudras, vieux. Mais tu peux attendre longtemps.
Declan secoua la tête, écœuré.
Ce devait être une sorte d’épidémie, songea-t-il. Une sorte de virus qui incitait les gens qu’il connaissait — y compris ses propres frères et sœurs — à abandonner une vie de célibataire, avec sa liberté et ses myriades de choix possibles, pour se ligoter à une autre personne, peut-être jusqu’à la fin de leurs jours.
Non, le mariage, à ses yeux, ressemblait bien trop à une peine de prison à perpétuité.
Pas question qu’il s’engage dans un truc pareil !
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La porte d’entrée était grande ouverte et, en descendant de voiture, Declan entendit des éclats de voix. On se disputait à l’intérieur. Intrigué, il se hâta de remonter l’allée.
— Allons, inspecteur, vous voyez bien qu’il n’y a pas de pouls ! disait un des ambulanciers, excédé, en désignant le corps étendu sur le canapé. Il est mort. Nous ne pouvons plus rien pour lui. On a essayé les électrochocs sans résultat. C’est fini. Ce n’est pas une ambulance qu’il vous faut, mais un corbillard. Il est mort ! répéta-t-il.
Declan dirigea son regard vers la femme à qui s’adressait cette tirade et qui, dos à l’entrée, bloquait le passage vers le salon.
— Essayez encore ! ordonna-t-elle.
Il ne la voyait que de dos, mais sa voix ainsi que sa silhouette avaient quelque chose de familier. Il avait la vague impression de la connaître ou, du moins, de l’avoir déjà rencontrée.
— Il est mort, inspecteur, intervint le second secouriste, avec plus de douceur que son partenaire.
Elle avait la main sur la crosse de son arme, rangée dans l’étui qu’elle portait à la ceinture.
— Une dernière fois, insista-t-elle calmement. Vous ne pouvez pas être à ce point pressés de partir.
Les deux hommes échangèrent un regard, et le plus jeune remarqua alors Declan debout dans le couloir. Songeant que sa collègue serait plus malléable si on accédait à son souhait, ce dernier hocha la tête en guise d’assentiment.
Avec un soupir, le secouriste reprit le défibrillateur, le régla et attendit que son collègue ait mis du gel sur les patchs. Puis il les posa sur la poitrine du policier qui gisait sur le canapé.
— Attention, avertit-il.
Le corps sans vie tressauta avant de retomber, inerte, sur les coussins.
Le secouriste se redressa.
— Vous voyez ?
— Satisfaite ? renchérit son collègue, prêt à partir.
— Non, dit-elle d’une voix étranglée en s’écartant de la porte. Mais vous pouvez partir.
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Charley étouffe un hurlement, puis s'effondre. Qui a assassiné son
frére adoré ? Et surtout, pour quelle raison ? Dés que la police
arrive, Charley se précipite vers |'inspecteur Declan Cavanaugh,
qui a été mis sur I'affaire. Cet homme la déteste, elle le sait bien.
Mais peu importe. Il ne l'ignorera pas davantage. Car, qu'il le
veuille ou non, elle est déterminée a enquéter a ses cotés pour
retrouver |'assassin de son frere.
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Etre protégée vingt-quatre heures sur vingt-quatre ? Hors de
question, se dit d'abord Elizabeth Rogers. Surtout quand la propo-
sition vient de Kevin Grove, son trop séduisant voisin. Certes,
elle a trouvé refuge chez lui lorsqu’elle sest fait agresser dans
son garage... mais ce n'est pas pour autant qu‘elle doit accepter
d'étre surveillée nuit et jour par ce don Juan arrogant !

ELLE JAMES
Le bébé du secret

En voyant Chuck s'avancer vers elle, PJ manque défaillir. Ainsi,
son ex-fiancé est de retour en ville. Elle devrait étre folle de joie,
elle le sait bien. D'autant que Chuck vient de faire fuir in extremis
I'homme qui tentait de |'agresser... Pourtant elle n'éprouve qu'une
oppressante angoisse. Car Chuck vaimmanquablement découvrir
qu’elle a un bébé de trois mois dont il ignore qu'il est le pére...
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